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OJa[ls Irès etrauodilaires
DE

tai#illfRinti(uil
<lpans leu i ou 6 parties du monde

et dans tous tes pays connus
et rrime. inconnus de fl<.

Jules Verni.

QUATRIEMB PARTIE

ASIE

LA REqICHFEIRIIE DE L'e-
L.EPIIANT BLANU

-Ai tendcz c 5 r ierS n
ienis d.. m batents d'rade, r..
prit le jauhir.lar d cci ete f.ç.n valu
vnns laiicerz sur une vie >r
D'ailleurs vol a ne pourtiz gaitrr
palais avant la nuit.

Lrs premiers rapports ne Pl, fi-ent
pas lo1.emI-s attrndr, bientôt en
but à n'en pas dnuter que les voi. nira.
tvai- nt pris la dir. etion du nord est.
Leur p. ssagc avait éto sigIiatld -lan
un petit village sur la routet do l.îk-
uow, mais à partir du là, leur trace
se perdait dans l'épaisseur des juu
gles.

-Je m'en doutais ! s'derin Faran.
doul, ils vont droit à llyialaya, ils
ct en Chine. Bien. C'est là q'e nous

les 1-,rouvoron. Allons reprendre
ns éldphaj'at et ddpouiller nos hail-
lons de fakirs.... en rouit I

Le jaghirdar et les venves de Na-
ns-Sirkar se levèrent no"r faire leurs
adieux aux marinr'. i n'ixîîîoîu et
Mandibul furent aocabids u tém'oi-
gnages d'amitid ; on eassya de lete.c
tenir par l'offre de bellrs positions à
la cour ou dans l'armée, puis sur
leur refus graeieux mais ferme, on
leur fit encore jurer sur Brahima, sur
Wichnou et sur Civa de ne jamais
rdivdler au monda les causes du ja lon-
gdvitd du radjah ie Kifir.

Tous los marins jurèrent. Tous ont
tenu leurs serments, car aujourd'hui
encoie à X... les quarante veuves du
radjah vivent tn toute tranquillitd.
Le vieux Nana Sirkar bientôt cente-
naire ne change pas ; tous les trois
mois le jaghirdar le tire de l'armoire
secrète et le montre à la cour,
A truenç l Thibet. Wi5graIiôr 4e-
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DISTRACTIONS DANS Lt LS J UNOLES ( Fair PeuiWeton.1)

mande en mu ia:.-Arriv.'o ont
Chîie. - V-yage gîréablo ecn
biou ties à voile et d(f.ite de l'ar-

mde chinoise.
Suivre une piste dans la jangîe

t4paissert était une entreprise peu ai-
u j les volurs du l'élophaist blanc.

.e ti.'.cant à corps perdu dans ce dd.
sert peuid de titres, se bavaient à
peu près inutuvables.

Ausui Fatandoul4 n'avait il aucu-
newçut i' espoir de les rattrap r aan
la jutigle ; tout où qju'il de.uandaii
a'dtait de ne pas perdre cette trace
légère bt do ne pas 'élgarer sur la
route îles montagnes. L'duorme chai
no de P-lymalaya, se dressant con-
me une muraille cntre l'Inde s.t la
Uhine, offre peu d'ouvertures pei
passer de l'une dans l'au.tre de ces
contrées; il nia fallut pas manquer
,ie suivre la même passe que les vo.

l urs de l'éllh.it pour tomber der-.lait pas songer pour uns marins à pd-
iière eux dans !a ai ainc province. .1étrer dans les montagnes avec leurs

En ariva. t aux premiers eauî 6161 hants, ils se décidèrent vite à les
uoas de l'H4yua'ncyi, Ics dléidhant- abandonner poîr contaLtuer la route
ke marins nn u ouvail nt plus ; on L pied.
tre les futigue la route avait pré- Q.aelle marche h les pirates se ra-
aentd bien des danger., il avait fallu eh-tut poursuivi-, s'étaient jet4s dau
subir l'a&saut d unue banie du tigre te chaos de rochers et de précipices
affatnds, et les pauvres dléphanats n au travers duquel circulait l'étroit
-nu etaient pas tirds c ans de cruelles pas-agco. Les marins, toujours laeeds
blussurs. Les pirates, maichant droit les dépatsèrent et s'aperçurent au
devant eux, avaient gaged une avan saitir de la passe qu'ils avaient per-
oa de trois jours mur les marins; ce "u la piste.
fut avco beaucoup de peine qae Fa- Il n y avait pas de (oute pour Fa-
randoul tira des renseignements cer-:randoul, les pirates -levaient cher-
tains de quucssauvages, habitantc-1cher à vendre leur d'dplirnt blanc,
.tes antiques rechers, beiceau de nos suit au graud Lama dans son palais
pèrei. de L'bassa, la capitale dit Thi'b t rnu

L'ddphant blanc, conduit par une bien aux couvents do Lamas, fabu-
troupe u'hommes à cheval, s'était en leusement richds, de la grande tie du
gaeé dans la passe de B.1a- tehts lac Paltd, le lac dtendit des turgnoi-
qui conduit dans le Thibes, U n la- s. Aussi abaudonnaut lt poursuit

directe, impratieble dans Ir monta-
gMes, deroendit-il dans le Thibet pour
aller se placer sur les boris d'î Dzang-
l.,i-tehnu, nom thibriin Ili Brah-
imîa-pcintra. à cheval eir les d1. i.
ro'îte di] !ne et de la vil.

Mais il arait affr.ire '% 'r, panu".
l.e's pai ties av-..ent dc<:uhI de le i-
r< urs en avant ; voyant leur- e' n -
mis en bonne po>ition pour lés ai-ir
au passage, ils renonaèr.nt à tonte
idde de vendre l'éldphant ai Daï la-
nma et se diricèrent à narch's fredei
vers la Ch-n-t propr---nt dito.

Les marins caiipd.s iur ies halrd.
du f..uve étudiaient c,. pa-ys ri tarit
connu. Ils trouvèrnnt la i C'.tat
d'institution. une enlitumnî qui lo.f d.
tanna b'aneaup. Voi ti è quille occa-
'don ent lieu cette découverte . nnn
lain dle leur campr-ment s'élevait un
uros village avec lequel on vivait en
brins raports ; un b -aiu j iur une ca-
valcade brillante sortit de ce villagn
et se diriirea v.-rs le camp des marins.
En tête marchait une superbe jeune
fi le à côté d'un vieux chef' au'ai
b!anc que 1. îàte du Gauri-ai-katr, le
plus haut pie dii pays.

Farai-doul et M andibl les rcççe-
reit avec une ; o ite,-e erqiise et
leur dmiii Li.dcèr.nt i1, qîii 'i-si..ai-nt
oit cut b a ne-eu te me t s'enten-
dr,. l'ituttrprète simni- ea-i-i
tri. peu la langue ; cidia on s-* c-3m1.
p1.t.

!P vi-n ch.:f vennit vi rrna .1.,
.a i io âmniandler pnur û l, l,- i' an
do Parand.u t , d- Mandibul, dos
quinzus marins et celle do l'interprü-
te lui-même !

-Comment I tous ?... pour e1!e
seu ? ...

Le virix chef fit un signe de tête
affiriiatif, puis voyant l'étonnement
dei dtrangera, il leur apprit qîcu tait
au contraire des patys turns. où lPs
hommes possèdent un âombre iindili.
ni d'époumes, les f-mme-, dans le
Thibet, pouvaient avoir p!uricars mt
ris, et qu'en conséqu-ee sa fi.le, d-
prise du la bolle prestaice des étran-
,ers, demanduit à les épous. r tous.

La demande était .xcssi'vment
flatteuse. Farandoul le d>.!i-a au
viiux chef, mais il nu crut paz dovoi r
accepter la propoAtion ; il fit au note
de tous ses excuses à la jeune fille,
qui fr menit les Snuroils et paraissait
furten cnt contraride.

Saus mot dire, le'vieux chef t Ce .
troupe quittère.t la cmLinpetieue. Tra-
badeu courut après eux et ro, osa 'i
bas-breton que, par ses aflinités avec
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